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L'OPPIDUM DE BIBRACTE


GUIDE HISTORIQUE ET ARCHÃOLOGIQUE AU MONT BEUVRAY

D'APRÃS LES DOCUMENTS ARCHÃOLOGIQUES LES PLUS RÃCENTS



Ce guide a Ã©tÃ© publiÃ© par un membre de la SociÃ©tÃ© Ãduenne, Ã  l'occasion du CongrÃ¨s scientifique d'Autun, d'aprÃ¨s les notes et sous la direction de M. J.-G. Bulliot, l'explorateur du mont Beuvray.
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GUIDE DU BEUVRAY




Phrourion Bibrachta, (STRABON, IV, 3.)


Le mont Beuvray, situÃ© Ã  25 kilomÃ¨tres d'Autun, occupe la pointe mÃ©ridionale de la chaÃ®ne du Morvan, Ã  laquelle il n'est reliÃ© que par le col de L'Echenaux, placÃ© Ã  255 mÃ¨tres au-dessous de sa cime. Les nombreuses sources auxquelles il donne naissance forment autour de sa base un fossÃ© profond de 20 kilomÃ¨tres de circonfÃ©rence; les montagnes, qui sont derriÃ¨re lui, atteignent les Vosges Ã  l'est et se prolongent jusqu'aux extrÃ©mitÃ©s de l'Armorique; l'Yonne, affluent de la Seine, naÃ®t Ã  ses pieds: le massif de 800 Ã  900 mÃ¨tres d'Ã©lÃ©vation--dont il occupe un des sommets--forme donc le point d'intersection des trois principaux bassins de la Gaule centrale: ceux de la Loire, de la Seine et de la SaÃ´ne.

Sur le faÃ®te de cette montagne, aujourd'hui en partie boisÃ©e, s'Ã©levait jadis une des plus importantes citÃ©s de la Gaule: BIBRACTE--la capitale des Ãduens, l'oppidum maximae auctoritatis de CÃ©sar, le Phrourion Bibrachta de Strabon--dont le nom a persistÃ© dans le Biffractum des chartes et dans celui de Beuvray.

L'occupation d'une pareille place expliquerait, Ã  elle seule, l'influence des Ãduens sur les nations limitrophes. Bibracte, du haut de ses plateaux, prÃ©sentait le front Ã  chacune d'elles, et pouvait lancer Ã  son grÃ© des bandes dans leurs vallÃ©es qui s'ouvraient Ã  ses pieds, ou les replier en cas d'insuccÃ¨s dans ses retranchements inexpugnables.

Si l'on songe aux conditions physiques oÃ¹ se trouvait la Gaule, Ã  ces guerres permanentes qui faisaient de ce pays un vaste champ-clos, dans lequel les tribus n'Ã©taient occupÃ©es qu'Ã  s'attaquer ou Ã  se dÃ©fendre, Ã  soutenir ou Ã  entreprendre des siÃ¨ges, on doit convenir qu'il n'existe, sur aucun point du territoire Ãduen, un lieu plus merveilleusement appropriÃ© que le mont Beuvray aux exigences d'un Ã©tat de choses aussi violent.

Avant de dÃ©crire les diverses parties de l'oppidum de Bibracte, mises Ã  jour par les fouilles de ces derniÃ¨res annÃ©es, nous essaierons de retracer briÃ¨vement l'histoire de cette forteresse dont la destinÃ©e se liait Ã  celle d'une puissante citÃ©, et qui fut, pendant de longs siÃ¨cles, l'instrument de son salut et de sa grandeur.






I APERÃU SUR L'HISTOIRE DE BIBRACTE


Des haches de bronze et quelques flÃ¨ches en silex sont les premiers indices du sÃ©jour de l'homme sur la montagne de Beuvray. A cette preuve archÃ©ologique de l'anciennetÃ© de la station, il convient d'en ajouter une autre empruntÃ©e aux traditions religieuses: le culte des eaux et des fontaines--le plus ancien de tous avec celui du feu--a laissÃ©, en effet, sur la montagne (oÃ¹ il fut apportÃ© par les races d'Ã©migrants venus d'Asie) des traces qu'on ne saurait mÃ©connaÃ®tre et qui jusqu'ici ont rÃ©sistÃ© Ã  toutes les rÃ©volutions. La persistance de ce culte au mÃªme lieu, aux mÃªmes Ã©poques--et suivant les mÃªmes rites que l'on voit observer encore aujourd'hui sur les bords du Gange et de l'Indus, s'explique difficilement si l'on n'admet point que dÃ¨s les temps les plus reculÃ©s le mont Beuvray a Ã©tÃ© frÃ©quentÃ© comme un lieu de pÃ¨lerinage, et que les coutumes dont nous parlons puisent leur vitalitÃ© dans la profondeur des Ã¢ges.

La position escarpÃ©e de la montagne dut en faire, Ã  l'origine, un refuge pour les populations de chasseurs et de pasteurs nomades qui occupaient le pays; d'autre part, la fÃªte religieuse des sources du Beuvray fut un puissant appÃ¢t pour les industries qui trouvaient en mÃªme temps, dans cette position retranchÃ©e, la sÃ©curitÃ© indispensable Ã  leur travail, et l'Ã©coulement facile de leurs produits.

Les arts et l'industrie des Gaulois Ã©duens restÃ¨rent Ã  l'Ã©tat rudimentaire jusqu'Ã  l'Ã©poque oÃ¹ des peuples plus civilisÃ©s--les Carthaginois et surtout les Marseillais--entrÃ¨rent en communication avec eux par les deux grandes voies fluviales du RhÃ´ne et de la SaÃ´ne.[1]

Il serait difficile de fixer la date de ces premiÃ¨res communications (que l'histoire a enregistrÃ©es Ã  une Ã©poque relativement rÃ©cente); nous savons seulement que, 123 ans avant JÃ©sus-Christ, les Marseillais mirent les Ãduens en rapport avec Rome et obtinrent pour eux le titre de frÃ¨res du peuple romain.

A l'Ã©poque dont nous parlons (un siÃ¨cle environ avant l'Ã¨re chrÃ©tienne) la Gaule Ã©tait divisÃ©e en clans restreints, sans lien entre eux, sans littÃ©rature, et sans art proprement dit, presque sans Ã©criture--puisqu'il Ã©tait dÃ©fendu aux druides de s'en servir pour conserver l'histoire et les dogmes.--Les Ãduens Ã©taient pourtant en pleine prospÃ©ritÃ©, sous le rapport matÃ©riel. Nous n'en voulons pour preuve que l'Ã©tat de l'impÃ´t et les entreprises financiÃ¨res de certains chefs Ã©duens--dont l'un, Dumnorix, fermier de tous les pÃ©ages de la citÃ©, ne voyageait jamais sans avoir trois cents chevaux Ã  sa suite.--L'agriculture Ã©tait trÃ¨s avancÃ©e; l'emploi de la marne et de la chaux pour amender les terres--invention gauloise ou grecque--avait plus que doublÃ© la fertilitÃ© des champs. Aedui calce uberrimos fecere agros. [2] Quant au bÃ©tail, il Ã©tait nombreux et nourri dans de vastes pÃ¢tures, situÃ©es quelquefois dans l'intÃ©rieur mÃªme des oppidum.

Cet Ã©tat de prospÃ©ritÃ© fut sÃ©rieusement troublÃ© dans le siÃ¨cle qui prÃ©cÃ©da l'Ã¨re chrÃ©tienne par les luttes des Ãduens avec les Arvernes, les SÃ©quanais et surtout les Germains, appelÃ©s par ces derniers.

Les Ãduens, trop faibles contre tant d'ennemis rÃ©unis, furent Ã©crasÃ©s Ã  la bataille de Magetobria, dans laquelle leur noblesse pÃ©rit presque toute entiÃ¨re. Il fallut livrer des otages, et payer des tributs onÃ©reux pour obtenir la paix. Le druide Divitiacus refusa seul de souscrire Ã  l'humiliation de sa citÃ©, et se rÃ©fugia Ã  Rome, oÃ¹ il fut l'hÃ´te de CicÃ©ron. Introduit dans le sÃ©nat--il parla debout, Ã  la mode gauloise et par interprÃ¨te, appuyÃ© sur un bouclier ornÃ© de diverses couleurs--qui pour nous Ã©tait un bouclier Ã©maillÃ©.[3] L'Ã©loquence de Divitiacus n'obtint qu'un mÃ©diocre succÃ¨s. Ce n'est que lorsque les HelvÃ¨tes menacÃ¨rent la province romaine que la sympathie des Romains, Ã©veillÃ©e par leur intÃ©rÃªt, leur remit en mÃ©moire la demande de secours de leurs frÃ¨res Ã©duens.

On connaÃ®t l'histoire de cette campagne oÃ¹ Bibracte est nommÃ©e pour la premiÃ¨re fois. CÃ©sar, manquant de vivres, se dÃ©tourna de la route que suivaient les HelvÃ¨tes et prit celle de Bibracte, pour ravitailler son armÃ©e qui Ã©tait alors distante de cette ville d'environ dix-huit milles--quod a Bibracte... non amplius millibus passuum XVIII aberat.[4] Les ennemis, croyant que les Romains s'Ã©loignaient d'eux par crainte, revinrent sur leurs pas, et engagÃ¨rent l'action oÃ¹ ils furent--comme on sait--taillÃ©s en piÃ¨ces.

AprÃ¨s cette bataille--dite de Bibracte--les Ãduens, malgrÃ© leurs divisions intestines, marchÃ¨rent d'accord avec les Romains. Leur cavalerie, commandÃ©e par Divitiacus, combattit mÃªme dans leurs rangs au nord de la Gaule lors de l'insurrection des RÃ©mois.

L'alliance dura jusqu'aux entreprises de VercingÃ©torix. A ce moment, un parti puissant dans la citÃ© Ã©duenne cherchait Ã  la dÃ©tacher des Romains; le vergobret venait d'Ãªtre Ã©lu et il avait fallu l'intervention de CÃ©sar pour pacifier les esprits et fixer le choix du magistrat suprÃªme, mais la citÃ© n'en continuait pas moins Ã  Ãªtre travaillÃ©e par des factions rivales. La cavalerie Ã©duenne, sous les ordres de Litavie et de ses frÃ¨res, s'Ã©tant mise en marche pour rejoindre CÃ©sar au siÃ¨ge de Gergovie, les chefs rÃ©solurent de faire passer leurs troupes non Ã  l'attaque mais Ã  la dÃ©fense de la place. CÃ©sar, informÃ© de ces menÃ©es, dÃ©joua le complot: Litavie--l'un des auteurs de la conspiration--put seul Ã©chapper aux Romains et passa Ã  l'ennemi--avec son escorte; car, dit l'auteur des Commentaires, il est sans exemple qu'un client gaulois abandonne son chef en pÃ©ril de mort.

L'Ã©chec des Romains au siÃ¨ge de Gergovie fut un encouragement pour le parti qui leur Ã©tait hostile, et l'insurrection s'Ã©tendit par toute la Gaule.

AprÃ¨s la levÃ©e du siÃ¨ge et tandis que CÃ©sar descendait la rive gauche de la Loire pour rallier Labienus, Litavie gagna rapidement la route de Bibracte, et fut reÃ§u par les Ãduens:--Litavicum Bibracte ab Eduis receptum.[5]--Le vergobret et le sÃ©nat ne tardÃ¨rent point Ã  l'y rejoindre.

CÃ©sar apprit cette nouvelle avec une inquiÃ©tude qui perce Ã  travers son style, en dÃ©pit de sa concision, et, comme pour se justifier de ne point marcher sur Bibracte, il prononÃ§a ces mots qui marquent bien la position imprenable de cette forteresse et l'impossibilitÃ© d'un siÃ¨ge: Bibracte ... quod est apud cos oppidum maximae autoritatis.[6]

Au mÃªme moment, VercingÃ©torix accourait aussi Ã  Bibracte pour entraÃ®ner dÃ©finitivement la citÃ© dans son parti. L'assemblÃ©e gÃ©nÃ©rale des chefs gaulois y fut convoquÃ©e:--Totius Galliae concilium Bibracte indicitur.[7]

Le chef Arverne, acclamÃ© par la foule, fut placÃ© par l'enthousiasme populaire Ã  la tÃªte de toutes les forces rÃ©unies de la Gaule, malgrÃ© l'opposition des chefs Ã©duens, humiliÃ©s de voir leur citÃ© obÃ©ir Ã  un Ã©tranger. Ils fournirent, nÃ©anmoins, leur contingent pour la dÃ©fense d'Alesia, mais la conduite de plusieurs d'entre eux, faits prisonniers par les Romains, a laissÃ© subsister des doutes sur leur fidÃ©litÃ© Ã  la cause nationale.

AprÃ¨s la prise d'Alesia, CÃ©sar rendit aux Ãduens leurs prisonniers et vint lui-mÃªme hiverner Ã  Bibracte:--Ipse Bibracte hicmare constituit.[8]

Il Ã©tait occupÃ© Ã  y rendre la justice, lorsqu'il apprit que les Bituriges prÃ©paraient une nouvelle insurrection. Ne voulant pas laisser Ã  l'ennemi le temps d'organiser ses forces, il quitta Bibracte la veille des kalendes de janvier :--Pridic kalendas januarias a Bibracte proficisitur,[9]--avec une faible escorte de cavalerie:--cum manu equitatis,--et laissant Marc-Antoine Ã  la garde des bagages, il rallia la XIe lÃ©gion campÃ©e dans le voisinage:--quae proxiima erat,--et la XIIIe qui occupait la limite entre les Ãduens et les Bituriges. L'ennemi, pris Ã  l'improviste, fut complÃ¨tement dÃ©fait. La conquÃªte de la Gaule Ã©tait achevÃ©e.

Il ne paraÃ®t point que CÃ©sar soit revenu Ã  Bibracte, du moins ni lui ni ses historiens n'en ont fait mention. La forteresse est nommÃ©e encore une fois par Strabon, quelques annÃ©es plus tard, Ã  une date difficile Ã  prÃ©ciser: Â«Les Ãduens--dit ce gÃ©ographe--ont une ville, Chalon-sur-SaÃ´ne, et une forteresse, Bibracte.Â»
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